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TEMPLE VILLANOVIEN ET TEMPLE CAMUNIEN

A propos d'une plaque de bronze ajouree du Musee d'art et d'histoire

par R. Christinger

n son ouvrage intitule Summa Artis J. Pijoan a reproduit une

plaque de bronze ajouree qui figure dans les collections du
Musee d'art et d'histoire (n° d'inv. 1765).1 Une erreur de lecture
dans le registre a fait ecrire ä Pijoan que cette piece provenait
d'une tombe d'Aiguisy, dans l'Aisne, alors qu'elle fut trouvee
en realite pres de Bologne et date de l'epoque villanovienne.
Les dimensions de cette plaque (hauteur 18,8 cm; longueur
reconstitute 26 cm) nous font douter qu'il s'agisse d'un pectoral

comme le suppose J. Pijoan. Les vingt trous perces au bas de la plaque n'etaient
probablement pas destines ä la coudre sur un vetement, mais plutot a la fixer au

moyen de petits clous, peut-etre a une hampe ou sur un char. Nous en ignorerons
sans doute toujours l'affectation exacte. Selon J. Pijoan cette plaque represente
une « cabane circulaire d'Apollon en pays hyperboreen, ornee de cygnes sur le

toit ». Effectivement, si l'on compare la plaque de Bologne a des urnes-cabanes
datant a peu pres de la meme epoque et provenant de la meme region ou de regions
voisines, on ne peut s'empecher de relever des ressemblances. II est done vraisem-
blable que l'artiste a voulu representer un edifice circulaire, surmonte d'un anneau;
le toit est orne de motifs en forme de « V », mais qui sont trop petits et trop abimes

pour que l'on puisse reconnaitre ä coup sur des cygnes.
II est en revanche exact que l'oiseau aquatique fut un des themes favoris de

la periode de Villanova et de celle de Hallstatt, continuant ainsi une tradition qui
remonterait au magdalenien.2 Les representations de canards et de cygnes, par
exemple, etaient frequentes en Europe nordique, centrale et meridionale, et s'accom-
pagnaient frequemment de symboles solaires tels que le svastika, la rouelle, la croix

1 J. Pijoan, Summa Artis, Madrid, 1934, vol. VI, p. 268, flg. 416. Voir notre figure 1.
2 A. Vayson de Pradenne, Les figurations (Voiseaux dans Fart quaternaire, IPEK, 1934,

pp. 15 sq.
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inscrite dans un cercle. Souvent l'oiseau aquatique etait remplace par le cheval,
egalement associe au soleil au point que l'on ne sait souvent pas s'il s'agit d'un
protome de cheval ou d'un col de cygne. A. Roess 3 a montre que dans l'art de

Hallstatt, de Villanova et du Kouban, il existe un lien indiscutable entre l'oiseau,
la roue et la hache. Le point de depart de cet art pourrait se trouver en Italie,
en Grece ou en Europe centrale; la Scandinavie aurait adopte ces motifs un peu
plus tard.

L'hypothese selon laquelle les motifs en forme de « V » sont bien des ornements
du toit est confirmee par de nombreuses gravures rupestres provenant du val
Camonica; cette region fut occupee par une population rhetique, parente de celle
qui peupla la Valteline et une partie des Grisons. Selon E. Anati 4 les plus anciennes

gravures de maisons remonteraient a la transition Bronze-Fer. II ne semble cepen-
dant pas que l'introduction de ce motif soit due ä l'arrivee de nouvelles populations,
car l'art camunien ne presente pas, du Bronze ancien au Fer moyen, de solution
de continuite. II s'agit d'influences exterieures qui ont probablement du s'exercer
avec un certain retard sur les populations peu accessibles du val Camonica.

Les maisons camuniennes, que plusieurs publications recentes ont fait connaitre
au grand public 5, semblent avoir ete bäties sur pilotis ou sur un soubassement
massif. Elles rappellent plusieurs types d'habitations montagnardes qui sont de

nos jours plutöt utilisees comme granges ou fenils. On accedait a l'etage superieur
par une echelle, parfois indiquee par l'artiste camunien. Les maisons reproduites
sur les rochers du val Camonica sont de types divers tout en gardant un caractere

commun comme on s'en rendra compte d'apres les quelques photographies, la

plupart inedites, que nous avons reunies. Nous avons denombre autour de Capo-
diponte plusieurs centaines de maisons dont certaines sont surmontees d'ornements
curieux, rappelant parfois un crane de bovide. Quelques-unes sont munies d'une

espece de double toit; d'autres comportent des cupules, disposees souvent de fagon
symetrique. II est probable qu'il existait a l'origine un lien etroit entre la cupule
et la maison. Les surfaces entourees d'un trait et couvertes de cupules ont peut-etre
precede les representations de maisons et ont joue le meme role cultuel. Nous

reproduisons une grande röche de Bedolina ou l'on peut voir une maison, ä cöte
de ces «enclos a cupules » encore assez mysterieux.6

Dans de nombreux cas les poutres faitieres sont entrecroisees et la forme des

motifs decoratifs correspond a ce que nous pouvons observer aujourd'hui encore
dans certains villages d'Engadine: deux tetes de cheval ou de cygne entrecroisees;

3 A. Roess, Der Hallstattvogel, IPEK, 1939-1940, pp. 67 sq.
4 E. AnATr, La civilisation du val Camonica, Paris, 1960, p. 222.
5 E. Anati, op. cit.; E. Anati, La grande röche de Naquane, Paris, 1960; E. Süss, Le

incisione rupestri della Valcamonica, Milan, 1958. Voir nos figures 3 a 7.
6 cf. R. Christinger, Le mythe du labyrinthe, dans Archives suisses d'anthropologie gene-

rale, t. XXVII, n° 1-2, 1961, pp. 41-60.
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Fig. 1. Plaque de bronze de Bologne, M.A.H. Inv. 1765.

parfois il s'agit de dragons ou de poutres non decorees.7 Ces motifs architecturaux
sont une survivance d'une contume repandue en Europe centrale, septentrionale
et Orientale, selon laquelle la demeure etait placee sous la protection de divinites
favorables II devait sans doute s'agir de Dioscures ou de divinites apparentees
aux jumeaux divins Les Dioscures, divinites de la troisieme fonction, selon la
classification desormais classique proposee par G Dumezil, surmontent des demeures
de la troisieme fonction, des fermes, et non des forteresses ou des temples

Une des gravures du val Camonica s'ecarte des types courants d'habitations
(Naquane, rocher 32).8 II s'agit d'un edicule mesurant 20 cm X 40 cm, compose
apparemment de deux piliers jumeles, coiffe d'un toit semi-ovoide et surmonte

7 E.G. Gladbach, Die Holz-Architektur der Schweiz, Zurich, 1885, p. 15, R. Anheiser,
Altschweizerische Baukunst, Bern, 1910, pp. 57-59; Alte Bundner Bauweise und Volkskunst,
Chur, 1914, fig. 6 et 18, J. Hunziker, Das Schweizerhaus, Aarau, 1905, fasc. Graubunden, p. 19.

8 Elle fut publiee pour la premiere fois, sauf erreur, par G. Marro dans Att/i della Reale
Academia della Scienze, vol. LXVII, p. 41, Turm (seance du 12 jiun 1932). Voir notre figure 2.
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d'un anneau. II est difficile de dire si la base de ce bätiment est circulaire; il semble
bien que ce soit le cas pour le toit.

Apres quatre sejours de recherches et apres avoir interroge des personnes au
courant des gravures camuniennes, en particulier M. Mafessoli, nous nous sommes
convaincu qu'il n'existe pas d'autre gravure de ce genre dans les environs de

Capodiponte. II est done plausible qu'il s'agit d'un temple plutot que d'une maison.
L'antiquite du temple circulaire en Europe occidentale est bien attestee.

Diodore de Sicile (II, 47) mentionne le temple circulaire des hyperboreens de

Grande-Bretagne. En Gaule, le sanetuaire de Roquepertuse devait comporter une
halle circulaire recouverte par un auvent qui abritait sans doute la tombe d'un
heros.9 Pour ce qui concerne Rome, G. Dumezil constate ä propos du temple de
Vesta qu'ä la periode la plus ancienne « on utilisait differentiellement des enceintes
sacrees de deux types: l'une circulaire, non inauguree, oü se conservait le feu
perpetuel; les autres, toutes les autres sans doute avant les influences grecques,
inaugurees et quadrangulaires, oü s'accomplissait le culte des dieux ou les actes
de la vie politique nationale ».10

Le mundus est un autre exemple de sanetuaire circulaire. Le meme auteur a

deja signale la correspondance du mundus romain, creuse et garni d'offrandes, au
croisement des medianes et des diagonales de Yurbs quadrata avec la bouche
mystique et garnie d'une offrande au point homologue du carre de Yähavaniya vedique.11
Dans sa definition du temple, qui d'ailleurs a ete etendue au mundus, Varron laisse

entrevoir que le sanetuaire est circulaire ä l'image du ciel.12 Cet auteur precise:
Templum derive de tueri, regarder, et designe tout l'espace que peut embrasser
la vue. C'est pourquoi le ciel que nous contemplons a ete appele temple. Plutarque,
dans la Vie de Numa, rapporte que ce roi fit bätir le temple rond de Vesta. II
voulait representer non pas la forme de la terre, que l'on dit etre Vesta, mais la
figure du monde universel.

Le caractere archaique du temple circulaire romain, qu'Auguste a probablement
tenu a mettre en evidence en donnant cette forme au sanetuaire de Mars Ultor,
devait correspondre a une pratique repandue dans le nord de l'Italie si, comme le

croit V. Basanoff, le mundus du Palatin tirait sa forme de la fosse rituelle observee

9 Les Celtes passaient la nuit pres de la tombe de heros pour obtenir des visions oraculaires.
Nicandre de Colophon chez Tertull, De animci, 57.

10 G. Dumezil, Aedes rotunda Vestae, dans Rituels indo-europeens ä Rome, Paris, 1954, p. 29.
11 Ibid., p. 33; cf. Cato ap. Fest. 154 (144. 18 L), Mundo nomen impositum est ab eo mundo,

qui supra nos est; forma enim eius est, ut ex is qui intravere cognoscere potui adsimilis illae.
12 Ling. lat. VII, 6, Templum tribus modis dicitur ab natura, ab auspiciendo, ab similitudine.

Natura in caelo; ab auspieiis in terra; ab similitudine sub terra; F. Altheim, La religion romaine
antique, Paris, 1955, p. 91, releve que si, « dans les tables Eugubines, le templum des augures
est appele verfale, la parente avec verbum montre que les Ombriens aussi se faisaient une image
du parier divin, de l'avertissement des dieux ». En admettant que la « cabane » de bronze de

Bologne est d'origine villanovienne et que les Villanoviens ont precede les Ombriens, il serait
plausible que cet edifice ait pu etre le theatre d'oracles.
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au milieu de la place carree des terra-
mares.13 L'edicule grave au val Camonica
et la plaque villanovienne de Bologne
pourraient confirmer cette hypothese

La«cabane» de bronze du Musee de

Geneve est surmontee d'un anneau, le

sommet de l'edicule du val Camonica est
decore d'un anneau ou d'un disque 14 On

peut se demander si, dans les deux cas,
l'artiste a voulu representer un disque et

plus particulierement le disque solaire.
Bien que l'on ait etabli de subtiles
differences entre 1'anneau et la roue, entre le
cercle et le disque, nous ne croyons pas
utile de nous livrer ici ä une hypercritique.
Tout au plus pourrions-nous preciser
ceci: le disque, comme la roue, semble

toujours etre un Symbole du soleil ou du
feu. En revanche le cercle, meme marque
d'un point en son centre, peut etre aussi

un derive de la cupule et symboliser, en
plus de l'organe feminin qu'il represente,
le lieu d'origine de toute existence.15

Mais dans un cas comme dans 1'autre

nous retrouvons l'aspect solaire ou igne.
II est impossible de suivre J. Pijoan

lorsqu'il parle d'un temple d'Apollon hyperboreen ä propos d'un peuple qui ne
connaissait pas de divinite de ce nom, ä l'epoque ou fut executee la plaque de
bronze de Bologne. Le culte d'Apollon, qui n'etait pas encore connu a Rome au temps
de Numa 16, fut sans doute mtroduit ä la suite d'influencesgrecques.17 Ceci ne signifie
pas que le soleil n'ait pas ete l'objet d'un culte en Italie a l'epoque villanovienne,
mais simplement que l'astre du jour n'etait pas encore venere sous le nom d'Apollon
Les preuves abondent, au contraire, montrant que le culte du soleil etait pratique
des le debut du bronze, et sans doute plus tot.

13 V. Basanoff, Les dieux romams, Paris, 1942, p. 6.
14 Les habitations sont parfois ornees de disques places aux extremites du toit, mais non

d'un seul anneau central comme nous l'avons deja releve. Voir notre figure 7.
15 O. Almgren, Nordische Felszeichnungen als religiose Urkunden, Frankfurt a.M., 1934,

p. 352. Sur Sol mdiges, Helios genarkes, voir G. Dumezil, Deesses latmes et mythes vediques dans
Latomus XXV, Bruxelles, 1956, p. 56, Jean Le Lydien, De mensibus.

16 Arnobe, II, 73.
17 Tite-LIVE, V, 6.

Fig. 2. Naquane, roche 32. Temple La
scene dont ll est question est gravee a droite

de cet edifice.
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Fig. 3. Bedolina. Au premier plan trois maxsons dont le toit se termine par des poutres entre-
croisees ou par un ornement. La maison de gauche est surmontee par deux « crochets » qui
pourraient representer une tete de cheval ou de cygne. L'echelle qui mene a l'etage est visible.
Un personnage se tient dans la maison (dimensions 27 cm x 18 cm). Au second plan, des « enclos
a cupules » sont relies par cles traits. S'il s'agit effectivement de representations de champs,
ces traits figureraient des chemins; s'il s'agit cle motifs apparentes aux labyrinthes, comme le
fait notamment supposer l'enclos ä droite en haut contenant un cercle muni d'un point central,
les lignes reliant les enclos pourraient etre comparees aux chemms parcourus par les esprits ou

par l'äme du chaman.

L'association du soleil ou du feu avec des oiseaux aquatiques, l'oie et le cygne
par exemple, nous ramene au mythe des Dioscures et de leurs equivalents vediques,
les jumeaux guerisseurs, les Nasatyas, appeles aussi les A9vins, c'est-a-dire « ceux
aux chevaux ». Si les Ayvins sont les Iiis de Vivasvat-cheval et de Saranyu-jument,
les Dioscures sont le fruit des amours de Nemesis-oie et de Zeus-cygne. L'ceuf
contenant les enfants de Zeus a ete pondu dans un marais. Nous retrouvons ici
le meme theme vedique de la naissance du feu, Agni, issu des eaux.18

Deux autres jumeaux celebres naquirent au milieu des eaux: Artemis et Apollon
a qui le cygne etait consacre. II semble done que le monde indo-europeen ait connu
tres tot un mythe d'origine du feu ou l'on associait le soleil, le cheval, les eaux et
les oiseaux aquatiques. Les Villanoviens ont apparemment partage ces croyances.

18 Vedic Hymns, Oxford, 1897, Mandala 1.953, 1.1494; III.9.1.
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Fig. 4. Campanine. Maison a double toit surmonte d'un ornement rappelant une tete de bovide
ou une figure humaine clotee de cornes. Les personnages, a droite, executent sans doute une

danse. Age du fer, probablement de basse epoque.

Au val Camonica, le motif de l'oiseau est relativement frequent. Dans certains
cas on peut reconnaitre un echassier (grue?) au long bee, dans d'autres, il semble

qu'il s'agit d'un gallinace. Nous n'avons pas rencontre d'oiseaux ayant distinc-
tement les pieds palmes ni de gravure representant un cygne de fagon indiscutable.

L'utilisation, dans le nord de l'Italie, de symboles apolliniens, nous autorise
ä nous tourner vers la Grece et Rome afin de voir si certains aspects d'Apollon
peuvent nous aider a comprendre le sens de la plaque de Bologne et du sanctuaire
du val Camonica. Ce dieu est un guerisseur, invoque ä Rome par les vestales sous
le nom d'Apollon medecin ou d'Apollon Paean.19 Chez les Celtes, de nombreuses
divinites guerisseuses, attachees parfois a des stations thermales, ont ete assimilees
ä Apollon: Borvo de Bourbonne-les-Bains; Anextlomarus le grand protecteur

19 Macr. Sat. 1.17. Namque virgines vestales ita indigitant, Apollo medice Apollo Paean.
Si le culte de Vesta fut organise par Numa, comme l'ecrit Plutarque, il remonte ä une plus haute
antiquite puisque, selon ce meme auteur, la mere de Romulus et de Remus fut une vestale.
La vestale etait celle qui gardait le feu se trouvant au centre du moncle. Elle est emprisonnee
dans une tour circulaire d'oü un heros vient la delivrer. Ce theme, qui se retrouve a Rome,
en Grece, en Irlande, chez les Slaves, etc., est bien analyse, en ce qui concerne les Germains,
par O. Huth dans Vesta, Leipzig, 1943.
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(Grande-Bretagne et chez les Aulerques); Tontiorix (Wiesbaden); Grannns chez
les Trevires. Mais le plus connu est sans doute Belenus ou Belinus dont la presence
est attestee en Italie du Nord 20 et qui fut probablement venere en Suisse. En
Grece, Apollon passait pour un dieu medecin.21 Comme l'indique Macrobe, les
fonetions de guerisseur sont assez proches de Celles de tueur, et Apollon, comme
sa soeur jumelle Artemis, passait pour le dieu des morts subites.22 Apollon etait
egalement le patron des oracles et, en cette qualite, il etait accompagne du corbeau.
Lorsque Herodote nous decrit les visions d'Aristee de Proconese, possede d'Apollon,
il precise que c'est sous les traits d'un corbeau qu'il accompagnait la divinite.
La description des miracles accomplis par Aristee, doue du don de bilocation, et
de ses voyages, fait penser a une seance de chamanisme ou le chaman, quoique
physiquement present au milieu des assistants, decrit les pays fantastiques que
son esprit parcourt.

Le sanctuaire grave du val Camonica est precisement voisin d'une scene
frappante. Devant un corps etendu sept assistants levent les bras a la hauteur de la
tete en un geste de priere, deux autres personnages se tiennent un peu a l'ecart.
Devant eux un individu est etendu. II est probable que tous les participants ä

cette scene sont des femmes. E. Anati croit qu'il s'agit d'une scene funeraire.23
D'autres auteurs ont songe a une scene d'initiation.24

Si les Camuniens attribuaient ä leur divinite solaire les memes pouvoirs que
ceux qui caracterisent Apollon, ils n'ont pas necessairement represente une mort
subite. Nous nous trouvons plutot devant une scene de chamanisme, une guerison
ou une vision.25 Dans les deux cas l'officiant entrait en transes, soit pour disputer
l'ame du malade aux puissances infernales et la ramener sur terre2e, soit pour

20 J. Vendryes, Les religions des Geltes, Paris, 1948, p. 287.
21 Pausanias, VIII, 41, 8, 4 et 1, 3, 4.
22 Iliade, I, 43 sq.
23 E. Anati, Val Camonica, op. cit., p. 178.
24 S. Fumagalli dans Harte sacra preistorica in Vallecamonica, Rivista Brescia, mai 1958;

E. Süss, op. cit., p. 39, fig. 50 et 51.
25 A en croire F. Altheim, op. cit., les Ombriens auraient associe le temple a la notion

d'un avertissement divin.
La scene du val Camonica rappeile de fagon frappante une image bouriate nommee

« Zuragtan Ongone », publiee par S.V. Ivanov dans Materiali po izobrazitelnomou islcoustvou
narodov Sibiri, Acaclemie des sciences, Moscou et Leningrad, 1954, p. 713. Cette image, reproduce

d'apres G. Sandjeiev, represente un personnage etendu clevant une rangee de neuf
assistants. Surmontant la scene, deux series de cercles concentriques symbolisent probablement le
soleil et la lune. Ivanov croit que le personnage couche est mort. Ne s'agirait-il pas plutot d'un
chaman en transes, veille par ses neuf aides tout comme le dieu Lug de la mythologie celtique
qui, accompagne de neuf gardes, envoüte l'armee ennemie? On sait maintenant que chez les
Celtes le choc des combattants s'accompagnait souvent, sur un autre plan, d'une lutte d'envou-
tements et de contre-envoütements livree par des sorciers ou des druides.

28 Guerir provient de la racine *nes, se reunir, etre a l'abri; Sanscrit nasäte, associe a;
en gothique on a ga-nisan, etre sauve, revenir ä la vie. La conception chamanistique de la
guerison se retrouve dans le Veda et particulierement chez les jumeaux Näsatyä, les guerisseurs.
A cette meme racine se rattache le dialectal suedois nöra, faire du feu. J. Pokorny, Indogermanisches

Etymologisches Wörterbuch, Bern, 1959, p. 766.
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Fig. 5. RoncJn dt zir. Maisons de types divers. Fig. 6. Zurla. Maison ä « balcon » et a double
L'habitation du centre, ä l'extreme gauche, est toit.
decoree de cupules placees symetriquement et
semble surmontee d'un ornement faitier ser-

pentilorme.

Fig. 7. Naquane (röche 73). Les roues qui
ornent les extremites du toit de cette maison
se retrouvent sur d'autres gravures. Elles
renforcent probablement la protection divme
deja appelee par le Symbole en «V» du faite A
droite, sous l'auvent, une palette. Devant la

maison on distingue une cupule.
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avoir une vision. L'officiant avait peut-etre atteint un etat d'extase en absorbant
une plante consacree ä la divinite.27 Tant chez les Grecs 28 que chez les Celtes il
fallait s'etendre sur le sol pour avoir une vision.29

L'edifice du val Camonica pourrait done etre theoriquement le theatre d'un
rite apollinien30, ce qui cadrerait bien avec le disque ou l'anneau, symbole solaire,
qui le surmonte. II n'est, par consequent, pas deraisonnable de supposer que
l'edifice que represente la plaque de Bologne etait egalement consacre ä un culte
solaire. Les ornements en « V», protomes de chevaux ou d'oiseaux aquatiques,
s'expliqueraient parfaitement selon cette theorie. Nous sommes ainsi amenes a
conclure que la plaque de Bologne representerait un des plus anciens sanctuaires
de l'Occident. Comme nous l'avons dit, les sanctuaires les plus archalques etaient
probablement circulaires. Nous avons deja cite celui de Vesta, nous mentionnerons
encore le temple de Dea Dia oü officiaient les freres Arvales. II s'agissait d'un edifice
circulaire construit sur une colline couverte d'un bois sacre. Ce temple date du
IIe siecle de notre ere, mais il est probable que ses constructeurs se sont inspires
d'un modele plus ancien. Dans ce bois sacre on avait egalement place en cercle les

representations de quatorze divinites dont, probablement, des Vestae et la Mater
Larum. Nous retrouvons done, dans les exemples que nous avons cites, une
association entre la forme circulaire et un culte voue au feu ou au soleil.

Les ornements que comporte la plaque de Bologne peuvent tous etre rapportes
ä l'idee de feu ou de soleil (cercle, protomes de chevaux ou d'oiseaux aquatiques
accoles). Si les personnages de la scene camunienne sont des femmes, le temple
visible a l'arriere-plan pourrait etre celui d'une divinite äquivalente ä Vesta, a qui
l'ane etait consacre.31 Nous ne chercherons pas a interpreter ici le sens de cette

scene, ce qui nous amenerait ä depasser le cadre de la presente etude. II convient
cependant de preciser qu'aux pieds du personnage couche on a grave un carre
et creuse deux cupules separees par un trait. Le feu de Vesta devait etre rallume

par le frottement de deux pieces de bois, mais il etait cense provenir de Troie.
S'il existe bien une relation entre Troie et la cupule servant de « moulin a feu » 32,

nous aurions des raisons supplementaires de penser, ä propos de la scene du val
Camonica, ä un culte comparable a celui de Vesta. Si la scene du val Camonica

represente en revanche des hommes, il faudrait plutot songer ä une ceremonie

27 La jusquiame, dont on connait les proprietes stupefiantes, s'appelait chez les Celtes
belinuntia; peut-etre etait-elle consacree ü Belinus, l'Apollon celtique. Dioscorides, IV, 68;
cf. F. Specht, Der Ursprung der indogermanischen Deklination, Göttingen, 1944, p. 140.

28 O. Gruppe, Griechische Mythologie und Relionsgeschichte, München, 1906, t. II, p. 935.
29 cf. Ogam, t. X, pp. 292-294.
30 Nous pensons par exemple aux « Hyacinthies » grecques oü des danses, executees par

des femmes, jouaient un grand röle. cf. M.P. Nilsson, Griechische Feste, reedition de Darmstadt,
1957, p. 137, notes 1, 2, 3, 4.

31 Au val Camonica plusieurs gravures semblent representer des änes.
32 cf. R. Christinger, op. cit.
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chamanique (initiation, guerison ou vision) placee sous les auspices d'une divinite
analogue ä Apollon.

Par comparaison nous pourrions done admettre que la plaque de Bologne
represente un temple consacre soit au feu, soit au soleil, notions qui sont d'ailleurs
tres proches, sinon confondues. II n'est cependant pas possible d'affirmer avec

Pijoan que cet edifice etait consacre a Apollon hyperboreen, car une divinite de

ce nom etait inconnue ä l'epoque villanovienne. Si la scene du val Camonica que
nous avons decrite a bien pour arriere-plan un edicule circulaire et si ces gravures
ont ete executees en meme temps, comme nous le pensons, on peut en deduire

qu'il s'agit d'une ceremonie qui s'accorderait bien avec ce que nous connaissons
des rites apolliniens et du culte de Vesta. A l'heure actuelle il ne parait guere
possible d'aboutir ä des conclusions plus nettes.
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